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Oeraeoti «pendit alors 

Mon, c%ft sur la reçornihan4ation de 
M. ï v r a n j «tlie je l'ai fait décorw. El o'est 
M. Garva. cette nomination. 

v a w t s l a son tour ! 
— f u ma» toujours avoué que tu avais 

i!ee .' Manc, que tu les nlstrl-
bdttfc quand il y avait intérêt pour toi, et 
eue T* régularisation de la nonpinatton et 
l'insertion à (' ,( Officiel » avaient lieu en
suite. 

Telle est !a reproduction exnote des paro-
les échangées entre Valensi et Clementi ù 
flnslruction. 

Il en résulterait^! on les rapproche des 
déclarations de Réveilard, que uuetqu'un au 
ministère «"était emparé de la griffe de M. 
Gervuis, signait des diplômes eu blanc et 
en trali luait. Ce mystérieux personnage 
taisait ensuite régulariser la nomination, 
qui paraissait à 1' « Officiel u. 

M. Oervais sera probablement inférropé 
aujourd'hui sur l'abus fait de sa griffe fcar 
il ne s'agit pas de signatures & la main). 

M. Chépot devant le juge 
M. Chépot, K alias » Van (1er Hoven, l'au

teur de l'arrestation de Valensi, a été en
tendu aussi, hier, comme témoin. 

Il a confirmé les déclarations que nos 
lecteurs connaissent. 

Secrétaire de M. Revillet, président de la 
« Ligue des petits industriels et commer
çants républicains ». il voulut dénnsouer, 
dans l'intérêt de cette ligue, les trafics de 
Valensi. Et. pour se débarrasser de « cet 
indigne », il ne craignit pas d'invoquer des 
motifs inexacts. Ainsi Valensi tomba dans 
la piège. 

On sait, qu'au moment de son arresta
tion, l'avocat avait en poche un diplôme du 
Croissant Rouge efci Maroc et un diplôme, 
* en Mane », d'officier d'académie. 

En outre, il avait dans son portefeuille 
une feuille de papier blanc signée Van der 
Hoven Ile nom d emprunt de M. Chépot et 
contenant ces mois a l'adresse de la « Ban
que Suisse » • 

« Je vous prie de remettre au porteur, 
M. Valensi. la somme de six mille frahés. » 

Valensi était donc censé vendre le diplô
me pour ce prix. 

Mais il parait que M. Vander Hoven, dé
sireux déiè de prendre l'escroc en flagrnnt 
délit, était allé k plusieurs reprises trouver 
l'avocat, h T<â »l avait demandé pl»i 
services délicats, et que eest à ce moment 
qu'il signa l'obligation de 6.000 francs. 

Le naïf Valensi garda naïvement sur lui 
cet engagement. 

En réalité, il n'y a pas de lien entre la 
promesse de palmes et le chenue sur leuille 
de papier ordinaire (sans timbre) de 6,000 
francs. 

Valensi garda naïvement sur lui cet en
gagement. 

M. Van der Hoven avait promis 6.000 fr. 
cour d'autres services que les palmes. 'I 
avait dit seulement & Valensi ensuite : « Si 
vous me faites décorer, je vous donnerai un 
petit supplément. » 

CE QUE DIT M. PAUL GERYAIS 
Paris. T> mai. — Nous avons nu joindre 

M. Paul Gervuis, ancien directeur du ca
binet de M. Doumergue. de la griffe duquel. 
comme on l'a vu d'autre part, les trafi
quants de dinlômes de palmes (l'-adémicnies 
ont fait un singulier abus. 

— 11 est absolument impossible, nous a-
t-il déclaré, que les bénéficiaires des faux 
diplômes décernés par Valensi ou par un 
autre aient vu leurs noms dans les colon
nes de I' <( Officiel ». Et j'affirme une chose, 
c'est que toute personne dont le nom a paru 
dans les promotions insérées à I' n Officiel» 
• n t a M* i»a—*— •••»•«"> •» «Muai**!»!»* 
(décorée 

» Il faut ne rien connaître au fonrîionne-
inent du service des palmes pour en dou
ter un seul inefani. 

» C'est, en effet, la seule insertion & 
1' n Officiel » qui est importanle. II est im
possible que M. Valensi ait pu faire frau
duleusement inscrire ses protégés dans tes 
listes publiées. 

» L'aurait-il fait qu'il serait encore on ne 
peut plus aisé de les confondre. Chaque 
» palmé » a Sun dossier, sa chemise spé
ciale. vdans laquelle doit se trouver une fi
che indiquant ses nom. prénoms, adresse 
<:t profession : une note émanant (le la pré
fecture du département qu'il hahite et fai
sant connaître l'avis du préfet. Si aucun 
dossier n'exisle. c'est que le fliplome est un 
faux ou ou'il a été dérobé dans les bureaux 
du ministère. 

» Vous me dites q-.ie les diplômes dont il 
s'agit portent une griffe et qu'on pense que 
quelqu'un, au ministère se serait emparé 
de cette grille pour l'apposer au bas des 
diplômes. Or. je n'ai jamais eu de griffe. 
Je signais peu de diplômes, ayant aban-
«lonné ce soin à M. Michel, chef de cabinet 
Et lorsqu'il m'arrivait. par hasard, en l'ab-
sence de M. Michel, de contresigner un di
plôme, i'v apposais ma signature. 

• Tout diplôme portant une griffe à, mon 
nom constitue donc, sans aucun doute pos
sible, un taux. 

» D'ailleurs, puisque je dois être interro
gé par le juge d'instruction, je prendrai 
connaissance du texte même des déclara
tions faites ù ce sujet H j'y renonçai point 
par point. » 

Le Mérite National à Reims 
Reims ô mai. — En vertu d'une commis

sion rogalaire de M. Tortat. juge d instruc
tion, M Cataetv commissaire de police du 
deuxième arrondissement de Reims, a enten
du hier le directeur d'une agence privée de 
renseignements, M. Uelahaigue^ demeurant 
à Reims, rue Bonhomme, 111. 

M. Defalinieue, lifutajre de la décoration 
du Mérite National, i a vite à faire conhaiti e 
dans quelles circonstances il était fntré en 
relations avec Valensi, «'est tout d'abord dé-
Tendu d'avoir été l'aftot de cerûi-flL U a dé
claré qu'il avait contre la Ligue Humanitaire 
par M. Fabri. directeur d'une agence de ren
seignements de Paris.qui est en même temps 
administrateur de cette ligue. 

M. Fabri lui proposa, moyennant le ver
sement d'une somnîe de 400 "francs, la déco
ration d'officier du Mérite National. M. De-
lahaigue accepta l'offre et se mit en rapport 
avec démenti et un nommé Adolphe Merci, 
actuellement répétiteur dans un collège du 
Finistère et précédemment répétiteur au 
Collège de Compiègne. Contre le versement 
de la somme de 400 francs, on lui envoya la 
décoration promise. 

M. Delahaigue a déclaré égalemeht au 
commissaire de police qu'il avait mis deux 
rte ses amis en relation avec Clementi et que 
ceux-ci avaient été décorés du Mérite Natio
nal, moyennant le versement d'une somme 
asseï rondelette. 

L'enquête faite 3 Reims a déjà établi qne 
quelques autres personnes ont reçu des dé
corations de Clémenfî. 

Au Maroc 
LE COLONEL BRbLARO A REPRIS SA 
MARCHE VERS FEZ. — LE CENERAL 

TOUTEE A OCCUPE OEBDOU 
Tanger, 5 mai. — La coionne Brulard, pré

cédée des goumiers marocains et de la mehalla 
d'Omrani, a quitté El Qouoitra, où elle avait 
dû passer cinq jours à assurer le service de 
ses ravitaillements. Elle est, en ce moment 
même, aux abords de Lalla Ito, et sera, pro
bablement demain soir, à Dar Zrati, c'est-à-
dire à mi-chemin entre Rabat et Fez. 

La marche en avant a donc été reprise avec 
vig-ucur. A Dar Zrari, la colonne Brulard ne 
sera plus qu'à deux journées de marche de 
Fez. 

Suivant lc_ événements, ou elle poursuivra 
sa marche sur la capitale «tsarocaine, ou bien, 
y envoyant seulement les croumiers et la me
halla, elle ira de Dar Zrari à Meknès — à une 
journée de marche . u sud -— afin de repren
dre cette ville aux rebelles, qui viennent d'y 
proclamer sultan Mou la v Zin, un propre frère 
de Moulay Hafid. 

A Fez, d'après les dernières dépêches reçues, 
on manque de vivres et de munitions. La ville 
est toujours rigoureusement investie : la plu
part dos courriers ne peuvent point passer. îl 
est grand temps que l'on arrive au secours de 
la capitale. 

Sur la frontière algéro-marocaine, les trou
pes du général Toutée, concentrées d'abord a 
Taourirt, viennent, sans coup férir, d'occuper 
Debdour, centre de commerce et aussi d'agita
tion, conformemem aux accords franco-maro
cains de igoi et 1002. A Debdou, nous allons, 
suivant la méthode de collaboration franco-
marocaine prévue par ces accords, organiser 
le marché, pacifier la, réjrion, faire oeuvre de 
civilisation. 

LES TRIBUS NE S'cNTENDENT PAS 
Tanger, 5 mai, de Has-DaoUra, 2 mai. — 

Toutes relations sont rompues entie les tribus 
du Gbarb et les Beni-Ahsen. Ces derniers sont 
furieux de ce que la mehalla commandée pat 
le lieutenant Jeanncrod ait pris position à 
Souk-el-Arba. Ils lui reprochent d'être un dé
tachement de police française. 

Tous les Beni-Ahsen ont reçu rie leuri tri
bus avis d'avoir .v chuter immédiatement, 'e 

sont emparés de tous les bacs se trouvant sur 
le Sebou et appartenant à des tribus du Gharb 

Les Amours, qui sont actuellement sur 'a 
rive droite du Sebou^ ont coupé les routes et 
détroussent les voyageurs se rendant d-; Kas-
Daoura à Maiicdiya. 

Les Beni-Ahsen ont des difficultés avec les 
Cherarda, patee qu'ils prétendent exiger d'eux 
le remboursement des chevaux tués dans 'es 
combats contre la mehalla du commandant 
Brémond, et dont le nombre serait de 220. 

Les Cherarda et les Beni-Ahsen ont pillé les 
douars des Beni-Djemil situés sur les'bords de 
la rivière Ouaga. 

Les colonnes de secours 
LA COLONNE BRULARD A EL-ZOUNIKA 

Tanger, 5 mai, de la Casbah dTll-Zounika, 
30 avril. — Le colonel Brulard a l'intention 
de rester quelques jours ici, de manière que 
le premier échelon de renfort soit arrivé avant 
qu'il continue sa route. 

Mais cet échelon, qui est actuellement à 
Sale, doit lui-même être remplacé par d'autres 
unités actuellement en formation à Casablan 
ca. Celles-ci suivraient à leur tour une étape 
en arrière du • front », afin de pouvoir rapi
dement se porter en avant s'il en était besoin. 

Le ravitaillement de la colonne volante s'o
père avec difficulté. On le comprendra si on 
remarque que la colonne se trouve à plus de 
180 kilomètres de sa base d'opérations, qui est 
Casablanca. 

Un convoi de Soo chevaux est attendu de
main. 

Sur l a Moulouya 
UNE COLONNE D'APPUI 

Aïn-Sefra, 5 mai. — L'état-major du terri
toire d'Aïn-Sefra s'occupe de la préparation 
d'une colonne d'appui dans la direction de 
Taza et venant des postes du Haut-Guir. 

Cette reconnaissance serait composée d'une 
partie des ir^upes prélevées sur les garnisons 
de Beni-Ounif, Colomb-Béchâr, Bou-Anan et 
Bou-Denib. 

LES C0MPA6NIES DE CHEMINSIDE FER 
contre le Parlement 

Une réponse de la Compagnie de l'Esfa la lettre 
de M. Ch. Oumont, ag propos dvu0 révoqué. 

Le bureau de la Fédération Nationale, au Ministère 
des Travaux Publics. 

Paris, ô mai. — A la lettre de M. Duniout, 
ministre des travaux publics, que nous 
avons reproduite avant-hier, le directeur de 
la Compagnie de l'Est a fait la réponse sui
vante : 

Paris, 4 mai. 
Monsieur lé Ministre, 

Par notre lettre du 18 avril dernier, nous 
vous avions demandé de vouloir bien pres
crire une enquête au sujet de l'ancien garde-
lrein Verpv.qui, d après une déclaration faite 
pur vous ai la tribune de la Chambre, aurait 
reçu trente-deux lettres de félicitations déli-

•1 la Compagnie pour actes de pro
bité avanfntpporté luO.OOO francs de valeurs 
ù. la Compagnie. Par votre dépêche en date 
.1 lii. r, vous nous [ailes connaître que vous 
èies en mesure de nous donner les résultats 
de celle enquête. Vous nous adressez une 
longue liste d'actes de probité qui vous a été 
remise par M. Yerpy : vous ajoutez que vous 
n'avez pas de prenves, en dehors de l'affir-
rpulion de I intéressé, mais que votre en-
qodte, pour incomplète qu'elle soit, n'a pas 
modifié comme nous pensions qu'elle le fe
rait, voire impression première. 

Permettez-nous, Monsieur le Ministre, de 
vous faire remarquer qu'il doit être très fa
cile de dégager la vérité en cette affaire. 

Les lettres de félicitations que M. Verpy 
dit avoir rerues et détruites sont des lettres-
circulaires imprimées, où chaque mois sont 
consignés tous les actes de probité du per
sonnel : chaque agent dont le nom figure 
sur la circulaire en reçoit un exemplaire en 
témoignage de satisfaction. 

Nous avons la collection complète de ces 
circulaires que nous tenons à votre disposi-
tion et qui permettront de rétablir la vérité 
des faits. On f trouve les quatre actes de 
probité que hovis vous avons signalés, et en 
outre la restitution d'une pièce de cinq francs 
à Anglure. 

1! n'y a aucune trace des faits tout à fait 
exceptionnels si'Jnnlés par M. Yerpy : 10.000 
francs trouvés en septembre 1888 ù Savié-
res. 33.000 francs en juillet 1891 à Pantin. 
C.7.000 francs en septembre ItJOO ft Fonfenay-
sous-Bois. 

A la dnlc de la première découverte, M. 
Verpy, oe k I décembrs 187*, n'avait que 
quatorze ans : à la date <v la seconde décou
verte, il était depuis dix jours au service de 
la Compagnie et occupé à Troycs sur les 
chantiers de la voie. 

l ies , d'autre part, dans votre letlre. 
r le Ministre, que M. Yerpy. an rniv 

meut où il a été rayé des cadres, avait vingt-
trois uns de service. Sur ce point an«s1 il 
semble qu'on vous ail fourni des renseigne
ments qu'il aurait été utile de vérifier. M. 
Yerpv a fait .son service militaire de l*0f à 

x-nenf ans. Au 
jnome'it où il a rompu son contrai de travail 
en se mettant en grève, il avait accompli. 

1 militaire, un 

es périodes de IravnnMn^mîUœL. «N 
faudrait donc, pour arriver au chiffre de 
vtngt-troH ans. admettre mie nona l'aurons 
occupé pendant prtia de dix- nn< avant son 
dépari au réghnent, • partir d 
l'âge de neuf ans. 

Noos espérons, Monsieur le Ministre, que 
ces explications seront (te nature à modifier 
l'impression produite- sur v ins et sur la 
Cham'ire rli>« Déreités nar «les déclarations 
in<u7ffi=nmmenr eontn 

Veuille/' BBrérr. Monsieur le Ministre, l'as
surance de mr.n profond respect. 

Le Directeur de la Compagnie, 
K. .E1SS. 

La campagne de protestation 
s'organise à Paris eten province 

Paris, û niai. — Comme nous l'avons an-
Doocé biar, la .Syndicat national des Chemi
nots, organise pour demain soir, à la Bourse 
du Travail, un grand meeting. 

En môme temps que cette réunion, d'au
tres seront tenues dans les villes suivant:'., : 

Achères. Alençon, Alais, Amagne, Amiens, 
Angers. Angoulême. Arles. Arras. Avignon, 
Agen. Bavonne, lleauvais, Besançon, Béthu-
ne, ëéziera, P.ordeaux, Bourges, Boulogne-
sur-Mer. Brest. Brive. Caen, Calais, Castres, 
Cette, ChCdons-sur-Mamo. Chartres, Chù-
teauroux. Cliaurnont, Clermont-Ferrand, 
tJ-eil. Grépv-en-Yalois Dieppe. Dijon, Dole, 
Douai, ivràgtiignan. Dunkerque. Epemay, 
lîvreux. l'ougèi-es. l-'trminv. (lenêve, Civel, 
Grenoble, Haiebréuck, .luvisy. Lansres, 
Daon. Laroche, La Boohe-sur-Yon, Laval. Le 
liourget, t-e Havre, Le Mans, Le Teif. Lille, 
Limoges, visieox, Longwy. Lyon. Lons-le-
Saunier. Lorient. Maçon, Marseille. Mira, 
mas, Mohon, Montauban, Mootoeau-Ies-Mi. 
nés, Montluçon, Moulins, Nancy, Nantes, 
Narlxmne. Nevers. Nice, Nîmes, Orléans, 
Oullins. Pau. Périgoeux-, Perpignan. Poi
tiers. Pontarlier. Reims. Rennes, Roanne, 
ftochefort-sur-Mer, Romilly-sur-Seine, Rou-

haîx, Rouen, Saint-Etienne, Saintes, Somain, 
Soltcvilie-les-Rouen, Tarbes, Tergnier, 
Thouars, Toulon. Tapouse, Tours, Troyes, 
Valence. Valencienne». Versailles, Vierzon, 
Villeneuve-Saint-Geolfea. 

LE BUREAU 
de la Fédération Nationale 

et Jf. Ch. 'Dumont 
Paris, 5 mai. — Le bureau de la fédéra

tion nationale du personnel des chemins de 
fer est venu aujourd'hui, U(I nom des 25.000 
adhérente, assurer k ministre des Travaux 
publics de l'appui àe ses adhérents dans 
l'effort qu'il tente p«ir obtenir légalement la. 
réintégration des cieriunots dans les condi
tions même où elle a été réalisée sur le ré
seau de l'Etat. 

Il a soumis au minisire divers.* revendi
cations d'ordre professionnel : 

1. .Sur la représentatijn du personnel dans 
une mesure plus icaride au comité consulta-
fif et au comité technique de l'exploitation 
des chemins de fer. 

2. Sur ia comntuiuVation aux groupements 
d'employés et ouvriers des règlements 1. 
prendre par les compagnies en exécution de 
l'article 12 de la loi du 21 juillet VJff\ sur 
le 1 conseils de réforme. 

3. Sur l'interprétation, a son avis abusive, 
qui serait faite par les compagnie des condi
tions d'affiliation. 

4. Sur ! abaissement h âô ans de l'âge d'ad
mission à la relraita des employas sédentai
res. 

r>. Sur le taux des retenue» a. imposer aux 
affiliés des anciennes caisses qui ont opté 
pour le nouveau régime. 

Dans un long enW-etien. te ministre a com
mette avec les délégué, l'examen de ces 
différentes questions. 

An Comité de ia Fédération 
des mécaniciens et chautteurs 

Paris, 5 mai. — Le comité de la Fédération 
des mécaniciens et cluuiffeurs s'est réuni cet 

loi chez son président, M. Toffin. ~Jô, 
ru-- Ordaner. 

C<»lui-ci. que nous avons pu voir un ins
tant, nous u dit : 

— Notre siunce ne sera certiinomeri pas 
terminée avant sent heure.-,, car nous avons 
dTimporlè 

— A p' 54 heures ? 
— • ta M paria, en effet, et on en parlera 

générale 
du groupe Paris-Nord. : 'u. rue Ûrtenar, uù 
aucun do nos caniarddes ae manquera à 
l'ani^el • 

En effet, lie tuooiip do ceux qui n'ont pa3 
pris pèrt à notre iBouvetneai en octobre 
nous ont dit ét'-e décidés .0 s'a-s.x:i<-r à une 
grève tie ~l i.eures pour pr desier contre 
iwiiCHiitWK r. 1 o . . . , . , T . . \ »• " - » • ' J« 
moment des réintégrations. 

I . Le Comte de Mun se défile 
M. Ubèri dj Mon, que la 

syndicat national avait invité à prendre la 
parole au meeting qui aura lieu demain à 
Paris, eu faveur de la réintégration des che
min • <!-; révoqués, vient d'adresser au secré
taire général la lettre suivante : 

* « Paris, 5 mai 1911. 
a Monsieur le secrétaire général, 

» Létal de ma santé, qui ne me permet 
pas de prendre la parole dans une réunion 
pubbque, suffirait à m'empôcher de me ren
dre à votre invitation pour le meeting du 
(i mai. Mais je dois très loyalement ajouter 
qu'en tout état de cause je ne pourrais l'ac
cepter. Les idées qui ont inspiré mon vote 
et mes articles en faveur de la réintégration 
n'implicéient. comme je l'ai déclaré, aucune 
pensée d hostilité contre les Compagnies. Je 
ne saurais, en conséquence, m'ussocier à 
une manifestation ouvrière dirigée contre 
elles tt dont, je le crains, l'effet sera plus 
nuisible qu'utile & la cause des cheminots. 

» Yeuill"z agréer, je vous prie, monsieur 
le secrétaire général, l'assurance do m?s 
sentiments distingués. 

» A. de MUN. » 

LE PRESIDENT DU CONSEIL A COMMEN
CE A CONFERER AVEC LES DIREC

TEURS DES COMPAGNIES 
Paris, ." mai. — M. Monis, président du 

Conseil.' a commencé aujourd'hui ses confé
rences ave • les directeurs des Compagnies 
de Chemins de fer, au sujet de ta rétntegra-
tion des Chem 

re (m'avanl la fin de ces réceptions, 
• ne s'occupera pas de la question. 

lu Conseil a reçu le baron 
de Rotschikl, présidant du Conseil d'Adnii-

<<rnle du Nord. M. Sae-
tiaux. diwee^ur. artuelement souffrant, était 
représenté par M. Griolet. 

LE PR VILEGE 
de la Banque de France 

Paris, s mai. — —e ministère du commerce 
et de l'industrie nous communique la note 
suivante : 

f Le privilège d ela Banque de France arri
vant prochainement à expiration, le ministre 
du commerce et de l'industrie se préoccupe de 
rechercher s'il n'y aurait pas lieu de demander 
pour notre commerce de nouvelles facilités, 
dans le cas où ce privilège viendrait à être 
renouvelé. 

« Dans ce but, il a procédé à une enquête 
auprès des Chambres de commerce de la mé
tropole .t auprès des principaux groupements 
professionnels. 

u Le» avis parvenus au ministère du com
merce et de l'industrie sont tous favorables au 
maintien du privilège et peuvent se repartir 
do la façon suivante : sur 448 Chambres de 
commerce métropolitaines, 102 ont demandé 
parement et simplement le maintien du privi
lège de la Banque de France tel qu'il se com
porte actuellement. 

« 87 délibérations de ces Compagnies sont 
motivées. 

« 44 Chambres se sont, d'autre part, décla
rées favorables au maintien du privilège, mais 
en formant certains vœux. En outre, le main
tien du privilège a été demandé par 20 Asso
ciations, Comités, Unions syndicales et au
tres groupements professionnels. Sept d'entre 
eux ont accompagné leur avis de certains 
vœux. 

• Les vœux émis tant par les Chambres de 
commerce que par les groupements profes
sionnels portent sur les matières suivantes : 

« i° Augmenter le délai de trois mois pout 
l'escompte des effets de commerce payables 
sur les colonies ou sur les pays d'outre-mer, 
en vue de favoriser l'exiportaaon ; 

< 1:" Réduire le nombre de signatures né
cessaires pour l'escompte des effets de com
merce et étendre la faculté de remplacer les 
sisrna'ures par un Ù61 jt de titres en garantie • 

• 3° Etendre fa faculté des avances sur :hres 
à certaines valeurs industrielles, cotées dans 
les Bourses de province, et à certaines valeurs 
étrangères ; 

e 4" Développer l'usage du chèque et aug
menter les facilités d'escompte et des recou
vrements pour le- petit commerce et la petite 
industrie ; 

« s" Augmenter le nombre des succursales, 
des bureaux auxiliaires et des villes rattachées. 

c Enfin, trois Chambres de commerce ont 
exprimé le vcëa que la Banque de France con
tribue par une avance de fonds à l'Etat à l'or
ganisation d"ur\e institution de crédit pour .e 
petit commerce et la petite industrie. 

Les résultats de cette enquête feront in-

œorce du garooo livreur, chez lequel en a 
trouvé plus de 00.000 francs de valeurs di. 
verses. Ribeyrolles avait acheté une belle 
maison à lasoire et une supe; be propriété 
nax environs, il se proposait de donner à 
sa fille une dot de -10.0'JO francs. Il est an-
rété et a fait dés anreux complets. 

ccssa-imfat l'obiet d'une publication, qui es* 
tge à lTmpTimerie Natia-tuellement au 

Les f i w s fiujweïprs <f hier 
VILLE DE PARIS 1875 

5 mai. — Le numéro 137.502 gagne 
100.000 francs. 

Le numéro 2S8.5Î3 gagne âO.OOO francs. 
Les trois numéros sui/ants gagnent cha

cun 10. f m francs . ' 
Wl.ISfl — 3TÏ.3B3 — 1 ai. 600 

Les quatre numéros suivants gagnent cha-
,,u francs : 

330.354 — ITO.oiO — 19.10* — 38.466 
Les vingt-cinq numéros suivants gagnent 

Ct.acun 1.000 francs : 
iM.' is — M&479 — Tl.r.H — 432 403 — 
(B8.848 — lSl. i lS — 165.60»! — Î5&59H — 
V.Ï2.W. — 820.609 — i80.908 _ 36.767 — 
SB. 972 — 90.7S1 — .'IM8.-H9 — 250 515 — 

13.810 — S76.277 — 185.902 — 247.660 — 
I^.H-JtJ — 17o.5or — -JÔ3.672 — JJ3.0U — 

CREDIT FONCIER 
Foncières 1879 

Le numéro Sitô-'s gagne 100,001, francs. 
Le numéro 2,#*<4;i gagne 100,000 francs 
Le numéro :W7214 gagne 2ô,U0U francs. 
Le numéro 168WT0 gagne 10.000 francs. 
Le numéro 1516430 gagne 10,000 francs. 
Les f> numéros suivants gagnent chacun 

5.000 francs : 
WKOU U>>5'>58 1113800 23420 736105 

90 numéros gagnent chacun 1,000 francs. 
Foncières 1885 

Le numéro 128974 gagne 100,000 francs. 
Le numéro 257380 gagne 25^000 francs. 
Les G numéros suivants gagnent chacun 

5.000 francs : 
279507 45305 258953 73918 2554:49 773699 

4£ numéros gagnent chacun 1,000 francs. 
*• Foncières 1909 

Le numéro «3+18 gagne 50,000 francs. 
Le numéro 1095678 gagne 10.000 francs. 
Len 10 numéros suivants gagnent chacun 

1.000 francs : 
lB86fi67 1200327 535495 560348 «6871.3 
400350 1258295 1092391 589655 1023239 
60 autres numéros gagnent chacun 500 fr. 

Oo cadavre dans une cheminée 
Berlin, 5 mai. — On.vient de découvrir 

dans la petite ville de Haute-Silésie Zabree, 
la trace d'un crime épouvantable. Des ra
moneurs qui aetto>aient les cheminées dans 
une maison appartenant à un nommé GlOck-
smann, ont trouvé dans une cheminée, où; 
on l'avai. fait entrer de force, le cadavre 
d'une jeune fille. D'après le résultat de l'en
quête, il s'agit d'une jeune fîPe de 20 ans 
environ, victime d'un assassinat 

Le corps n'a plus de jambes, et on avait 
mis le fou aux autres parties du corps 
après las avoir arrosées de pétrole, dte sor
te que. le cadavre était fortement carboni
se. Jusqu'ici on n'a pu établir l'identita 
de la victime ni déterminer quand le cri ma 
a été acconi[j!i. 

La tifielle adfiiiflisiraiivs 
(Ses bureaux de-Hie^alsance 
UN DECRET DE M. MONIS 

i'uiis, 5 mai. — Les bureaux de bienfai
sance sont soumis à un» tutelle adrninislia-
tive dont i exercice a été transporté, eu prin
cipe, du préfet au sous-préfet, par décret du 
13 avril 1861. 

Le règlement intérieur des bureaux 60 
bienfaisance, loara budgets et -comptes, et 
la plupart des actes Importants de leur ad
ministration sont soumis à l'uppmbalHuv des 
.sous-préiels. Par contre, l'intervention du 
préfet est nécessaire pour tous les autres ac
tes auxquels :es bureaux de bienfaisance 
sont objgés de recourir, notamment l'exécu
tion des travaux et fournitures dépassai:* 
:ji») franc.-t. IVeip.isition. l'aliénation et l'é
change des biens '.uunobiliers 

« -̂ nns prétenare qu'il serait a propos d« 
conlier aux sou--préfets le contrôle excluait 
des bureaux de bienfaisance », le président 
du conseil a pînsé qu'il serait sans incon
vénient sérieux d'étendre leur compétence 
en la matière. 

Les sous-préfets ayant reçu les pouvoir» 
nécessaires pour admettre ou rejeter les re
cettes ou tes dépensa? oet .bureaux de bien-» 
faisance. il a été d'avis rn?' " ils pourraient, 
lociouement. être déclarés aptes à réglef 
égaletnenl l'emploi des crédits affectés ! 
''une des dépenses les plus importantes At 
ce- < tablissements. savoir • Tn fournttur* 
des rtcnrôes de consommation qu'ils rfîstrl-
boant TIIK assistés")! 

En conséqTtence, Af Monis a fait signe* 
un décret consacrant « cettp mesure d» dé
centralisation qui n'entraînerait «ucon* 
str\e et n'aurait oue d̂ = avantaees. et dont 
le pixa appréciable aerail '." .M r̂er nota-
hlerooot 'a mavbe de-< affaires de ĉ  «pnr-<% 
dont la prompte solution intéressa' Bs pau
vres au. premier chef ". 

La fortune du garçon brasseur 
GAGNANT 1,080 FRANCS PAR AN, IL 

ECONOMISAIT 5,500 FRANCS 
Clermont-Ferrand, 5 mai. — Gaenor 90 

francs par mois et au bout de dix-huit ans, 
avoir réalisé une fortune de lOOtOOO francs, 
tel est le tour de force accompli par le gar
çon livreur de la bras-sjrie Maron et Del-
mas, ù Issoire, Jean Ribeyrolles, âgé de 
qufuante-huit ans. 

Journellement Ribeyrolles volait ù la 
brasserie dix caisses de bière qu'il reven
dait pour son propre rompiî. Oc plus, il 
cambriolait les oaves des clients. C'est la 
brigade mobile qui a mis fin au pet t com-

EN COUR D'ASSISES 

La faillite du courtier Juhel 
Maire de Eouttevflle, consriller r!>r-o~-"s-

sen-=tit. ch»»vol;er de la Ié.-ion d'hon
neur, il n'en trafiquait pas moina 

malhonnêtement et laissa un 
passif de 10 raillions 

Rouen, ô mai. — L'affaire de ia Cai-se 

^ n ^ ^ t ^ ^ a v r V ^ t 1 " ^ S S 
dans la région l'année "pasiée, est venue 
devant la Cour d'assises de la. a<,'ne-lnîé-
rieurc. 

Pendant dix ans, de mai 1900 jusqu'ea 
1910. un eniDloyé de cet établissement, 
Charles T)ehiu>, é«è de 51 ans. se livra b. 
toutes sortes de falsifications d écritures au 
profit d'un courtier de commerce, asser
menté au Havre. M. Jean Juhel, ùgG de C-S 
ans. demeurant à Paris. 

Près de 5 millions furent détournés ne 
cette façon au préjudice de la Société ano
nyme de la Caisse des Liquidations. 

Deux autres accusés. Georges Justin, 47 
-ans. sous-directeur de la Caisse des Liqui
dations, sur l'ordre duquel Dehais prêter l 
avoir a^h, et Louis Lemere, 33 ans. employé 
de Juhel, comparaissent également dev .̂r-t 
le jury. 
Le courtier Juhel occupait une très grosse 

situation : maire de RoutteviUe, conseiller 
d'arrondissement du canton de Sainte-Mére-
Egtise. dans la Manche, il était chevalier 
de la Légion d'honneur. , 

La faillite de Juhel et celle de sa société 
se sont soldées par un passif de 10 million". 

Juhel est défendu par M» Henri Robert. 
A l'ouverture de l'audience, la Cour, en 

raieon de la longueur des débats, s'adjoia» 
un conseiller supplémentaire. 

Après lecture de l'acte d'accusation, la 
président commence l'interrogatoire des ac
cusés, contre qui ont été retenus seize faits • 
sur lesquels ils auront à s'expliquer succès-; 
sivement. 

Les débats dureront quatre a. cinq jours. 

Le crime de Grigny 
UN CHAPRVjrrER TUE 

ET DEVALISE SUR LA r.CLTTB 
Versailles. 5 mal. —- Les débats relatifs 

au crime de Grigny ont commencé aujour
d'hui devant la Cour d'assises de Seine-et-
Oise. 

Le 19 décembre dernier, on trouva stir 
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La Chambre ardente 
OfUND ROMAN U1STORIOUB 

(lHMapKfcM rtéela; 

par Jules LERMINA 

i.es intrigues allaient leur train, chacun 
poursuivant ! 1 conquélo d'un privilège quel
conque, d'urx charge à gros revenus • les 
plus honnêtes songeant à tromper quelques 
maris et les maîtresses ù augmenter la 1 ste 
de leurs amants qui. ds leur côté, vivaient 
•ans préjugés aux crochets des grandes da-
•aaa. 

» , sur toute catla pourriture, les petits 
Violons du roi égrenaient leurs notes grè-
lea. 

Enfin, un grand brouhaha se tit Le roi î 
Louis arrivait dans un étonnant carrosse, 

attelé i» six chevaux et dont le bâtis dispa
raissait sous les ornementa d'or... 

Monsieur s'était élancé A »wi rencontre, tan
dis que l'on se bousculait pour prendre rang 
dans la haie formée sur le passage du sou
verain la grande affaire étant de happer au 
paSsecf «n mot ot» vin regard. 
' A n manié Instant, un kiosque orientai qui 
um—Ull l'extrémité de l'allée qu'allait suivre 
l e r a i i B a portes s'étaient brusquement ou-
^-• t < M latasant voir, comme en un décor de 
f é e n T une sorte de pagode indienne.. 

Bt Àthénafs de Morte nart, m a r q u a de 
MontéVpan. avait paru sur le seuil ayant à 
ses cdtis sa sœur, Mme de Vivonne 

f.mRi» la belle Tonnay-Charente n avait 
Mt, ïï,î,. anmraWe; jamais sa toilette, trnt-
été 1 i f / i / i ? n^rerves. n'avait mleix agré-
S ^ ' a o u w J a î . ^ W u r - de quinze ans. Ja-

mais les onevmix n'avaient, mieux prêté a, 
la classique comparaison de l'auréolo enso
leillée... 

Sous la Jumlère des lantsrries et des lus
tres, elle se dressait comme une déité, si 
rayonnante, si désirable qu'un murmura 
d'admirution l'avait saluée. 

Elle restait en haut du oerron, voulait 
que le roi vint à elle comme à une roine et 
montât lui-même les degrés pour loi baiser 
la main. 

Il le ferait, elle n'en doutait pac, t t ce se
rait, en face de toute la cour, une consécra
tion renouvelée de son inébranlable {aveu,-. 

Et, de fait, les courtisans croyaient si 
bien eux aussi à celte victoire qu'un groupe 
nombreux était venu prendre place au pied 
du perron, comme prêtres ou bas d? l'autel 
#ur lequel ailo.it sacrifier le tne-j-roi. 

Les violons maintenant jouaient 'o marche 
de Turenne, qui sac:ade si bien le pas ma
jestueux, et le roi s'avançait lentement, déjà 
un peu alourdi, mais tendant le j-iiret. se 
haussant sur ses lalons et d'autant plus 
grand que tous se courbaient davantage. 

La Montespan tenait les veux fixés sur lui, 
ardemment, comme si elle eut voulu, par 
une sorte de fascination, 1 attirer plus vite... 

Tout à coup, il se fit dans l'assistance un 
remue-ménage, et voioi que la foule, tout à 
l'heure si attentive aux moindres gestes de 
la favorite, soudain se détourna. 

C'était comme un remous, ponctui par des 
exclamations. 

Que se passait-il dons ? Ceci : 
Au premier rang A s courtisans, nu mi

lieu des plus grandes dam9e du royaume, 
une jeune fille se tenait, à quelques toises du 
carrosse. 

Elle était blonde, blonde, dit un historien, 
comme la paille aux clairs reneta. 

Ses grands yeux d'enfant étonné étaient 
gris pAle. profonds et limpides : son teint 
avait la blancheur du lait» ses joues avaient 
ia couleur des 

De son non;, Marie-Angélique rie Sco-
raillo, demoiselle dVî Fontanges. Dix-huit 
ans ! 

Mme Palatine, veuve de Philippe d'Or
léans, la dépare belle comme un ange de la 
tête aux pièVIs : et Bussv-Kabutin explique 
ingénument que ses purïnls la voyant si 
parfaite et — ayajit plus ue passion 1 oui-
leur fortune que pour leur bonheur — bour-
sillèrent entre eux pour pouvoir l'envoyer à 
la Cour et lui faire une dépense conforme 
au poste où on voulait qu elle entrât — c'est-
ù-dire. en bon français — au poste de maî
tresse du roi. 

Et l'intrigue avait clé si savamment, ai 
délicutenwnt menée -» svica à la protitesvs» 
de l'incomparable Satni-Aigu&p — le secret 
en avait été si discrètement gardé — sau. 
bien entendu auprès des intéressés dirqç..» 
— qu'à la grande surprise de la Cour, le 
roi, au sauter do son carrosse, était allé 
pour ainsi dire tout droit à la jeune fille et 
lui avait présenté la main. 

A coté de la belle Fontanges et dans son 
sillaae pour ainsi dire, venait une autre jeu
ne fille de seize ans à peine, brune, aux che
veux crépelés, d'une beauté originale et sai
sissante. ' 

Tout en rendant *>s liomniag-23 à l'adora
ble Fontanges, le roi, en galant fcentih.om-
ma, avait salué sa compagne avec un pro
fond respect, et >a bcjle Angélique, la pré
sentant OU geste, avait dit : 

— Mlle rVancoise ï̂ e Roy, qui a 1 honneur 
d'être filleule de Votre MQjMM... 

Mme de Montespan n'avait encore rien 
vu. 1 ien coni| 1 

Dans l'agitation de celte foule, elle ne pou
vait rien distinguer. 

Mais voici que pies l'aile se glissa un 
homme vêtu de noir, sorte d abbé, qui lui dit 
tout bas • * 

— Regardez bien, madame, voici que la 
chute commence... 

Elle se retourna vivement et reconnut le 

père Dominlen qui, sans attenlrc de répli
que, se perdit dans la foule... 

Alors Athénals de Mortsmart. ayant l'in
tuition h'un danger qui. cette fois, ne pour
rait être conjuré si elle temporisai1, 
dit les degrés du i>avil!on et marcha droit, 
toujours ac<jom;).ianf'.'e de ses fidèles et de sa 
soeur. Mme de Yivonnc, vers la foui 
cortait Te roi. 

l-es pages, sur son ordre, lui ouvrkcrit un 
passage. 

Elle entendit mêflaents» tnals 
ne s'arrêta pas. 

Enfin elle atteignit le bord ru ercie qui 
entourait le roi... et elle se tint fn facn oe 
lui qui, en galante postire, causait à voix 
basse avec Mils de Fontanfije... tandis que. 
discrètement, Françoise r̂ e Roy se tene.it 
auprès de son père, le très honnê'u-
neur des pages de l'écurie, qui la couvrait 
des veux, tout heureux que Sa Majesté eut 
iaîué — et sans loute remarqué — sa fiile, 
qui était vrai morceau de roi. 

Louis XIV son^euit-il en ce moment à la 
Montespan 1 A cetle question, la réponse 
serait douteuse. 

Cependant, 'pâio sous son fard, très 
droite, la gorge en avant, Athénals, sans 
souci de l'étiquette, marchait vers lui.. 

•Saint-Aignan sano doute dit un mot ou 
fil un signe, et, au moment où Athénaïs n'é
tait plus q u i deux pas de son volage amant, 
celui-ci tendant à Fontanges son poing sur 
lequel elle posa respectueusement l'extré
mité ,f0 ses doi#U, fit volte-face et prit une 
afléo latérale... 

1 ne heure après, en son appartement, 
M-hénais pleurait de rage, trépignant et ju
rant comme un soldai aux gardes, criait : 

— Celte p... de Fontanges '. oh ', elle 
Paiera cher l'affront qu'elle m'a fait subir... 

Et la Descei'let® de répéter le mot qu elle 
avait j»rononcé • 

— Nous avons la Voisin! 

J'Mre bandits. 

«M .1 la sùnislrc maison de la rue 
•» i«i, dans le quar'ijr de VUieneuve-

sur-Uravois. 
Ce soi:-là. c'était grande fête. 
Comme pour braver la rumeur publique 

qui depuis longtemps dénonçait les épouvan
tables sorcières et appelait sur elles les fou
dres de l'autorité trop patiente, !.°. femme 
Voisin avait invité à un souper luxueux le 
bau et l'arrière-than de ses compli:e-.5. 

Dans la salle somptueusement éclairée, la 
table resplendissait de cristaux de services 
d'argent, et les mets succulents se succé
daient, à la grande joi3 des convives qui fai
saient largement honneur ù, ce festin panta. 
gruélique. 

En face de la Voisin, vêtue de soie ma
gnifique et constellée de diamants, c'était la 
Vigoureux, autre nécromancienne de haute 
volée qui prédisait l'avenir et oldait au be
soin ses prédictions — de mort — à se réali
ser ; puis la Filastre, qui avait la spécialité 
des envoûtements ; puis la iioss», plus hor
rible que jamais, mais rentière maintenant, 
ayant acquis une honnête aisance en prêtant 
assistance aux femmes désireuses de n'être 
pas mères... tout ce monde parlant, criant, 
chantant, avec le cynUme grossier des êtres 
dévoyés .. 

Comme homme, Lesage, déjà présenté 
naguère au lecteur dans le cabaret de la 
Grappe, dont la tète de dogue s'est affir-

brutale et plus bestiale... puis 
son inséparable, le prêtre de Saint-Séverin, 
Mariette, qui déjà une fois tùta de la Ras-
tille, mais en sarlit grAce^aux 1res hautes 
influences dont disposait la Voisin, fort 
bien en cour comme l'on sait. 

A côté d'eux, des comparses, l'exempt La-
coudraye, qui trahit ses cheis en échange, de 
quelques poudres dont il attend un veuvage 

trop lent ù son gré ; l'abbé Cotton, vénéra* 
ble personnage qui se ?omplalt aux fantai
sies de lu messe noire et s'amuse en la pa
roisse de Saint-Rocii, où il officie, a souiller 
d'ordures le ciboire et le tabernacle, tout en 
exécutant le rituel régulier : celui-là est un 
passionné de mystification, et sa grande 
joie est de donner communion aux néophytes 
confiants avec des hosties sur lesquelles il 
a accompli des pratiques infâmes. 

Très gai, d'ailieur3, le plaisantin de la 
société. 

Au bout de la table, et parfaitement Ivre. 
une de nos vieilles connaissances, la Cba-
boissière, dit Chabo, qui larmoie dans son 
verre, ce dont l'abbé Cotton le raille impi
toyablement, J 

Â quoi Chab^_ûnalement agacé, répliqua 
entre deux hoqueta : 

— J'ai du coeur, mol, je suis i n homme 
sensible, et je pleure sur mon mattre... la 
bon chevalier de Vanens, qui, depuis deux 
ans, pourrit à la Bastille. 

— Bah ! laisse-nous tranquilles avec ton 
chevalier, crie l.esage. Tant pis pour ceux 
qui se laissent prendre ! . . 

— Avec cela que ça ne vous arrivera paa 
& votre tour ?. . 

Mais la Voisin de se dresser furieuse. 
— Veux-tu bien te taire, olieau de mau

vais augure !... Ce qui doit être sera, et 
pour ma part peu me chaut d'être brûlée, 
pendue ou d'avoir les as brovés par la 
barre du bourreau... 1 A vie m'a été bonne 
et j'ai fait chère lie... Seulement j« ne sais 
pas de celles qui. l'ayant bonn^, la veulent 
courte... Vive la vie, mordiâu! t t auast 
longue q\K possible L . 

— Et vive la mort des autres 1 reprend) 
la Filaafre. dont le visage fardé garda la 
trace de ses perp. tuo|i»<, débaijc'nea. Quand 
je songe de combien d'aventures a.dénona-
ment prévu s'est faite ma bienheureuse 
existence, j'en arrive à aimer la mort pres
que autant que la vie.... CA suivrej. 


